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ELOGE

DE MONTESQUIEU ,

MIS A LA. TETE DU CINQUIEME VOLUME DE l ’eNGYCLO-

PEDIE , PAR d ’A-LKMBERT.

Ij ’inter et que les bons citoyeus prenuent a l ’En -
cyclopedie , el le grand nombre de gens de lettres
qui iai consacrent leurs travaux , semblent nous p'er -
mctlre de la regarder comme uu des monuments les
plus propres aelre depositaires des sentiments de bi
patrie , et des liommages qu ’elle doit aux hommes
celebresquil ’ont lionoree . Persuades ueanmoinsque
M . de Montesquieu eloit en droit d ’aUcndred ’autre »
panegyristes que nous , et que la douleur publique
eiit nierite des interpretes plus oloquents , nous eus -
sious enferme au -dedans de nous -memes nos jnstes
regreis et notre respect pour sa memoire ; niais Ea -
veu de ce que nous iui d .evons nous est trop preCieux
pour eu laisserle soin a d ’autres . Bienfniteur de Ehu -
niauite par ses ecrits , il a daigne Eetre aussi de eet
ouvrage : et notre reoonnoissancejie veut que tracer
quelques lignes au pied de sa statue .

Charles de Secondat , baron de la Brede el de
Montesquieu , ancien president a mortier au parle -
ment de Bordeaux , de Eacademie francaise , de Ea -
cademie royale des Sciences et des bei les - lettres de
Prusse , et de la soeiele royale de Loudres , naquit
au ehuleau de la Brede , pres de Bordeaux , lo iS
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jauvier 1689 , cl’une famille noble de Guienne . Sou
trisa 'ieul , Jean de Second .it , maitre - d ’hotel de
Henri Ilroide Navarre , etensuite de .Ieanne , lille de
ce roi , qui epousa Antoine de Bourbon , acquit la terre
de Montesquieu d ’unc sonime de 10 , 000 livres , que
cette princesseluidonna par unacte autlientique , en
recompensedesaprobiteetde ses Services . Henri III ,
roi de Navarre , depuis Henri IY , roi de Krance ,
erigca enbaronnie la terre de Montesquieu enfaveur
de .lacob de Secondat , filsde Jean , d ’abord gentil -
liomme ordinaire dela cliambre de ceprince , et en -
suite mestre -de -camp du regiment de Cliutillon . Jean
Gaston de Secondat , son second lils , ayant epouse
la lille du premier president du parlemeut de Bor¬
deaux , , acquit dans cette compagnie une cbarge de
president a mortier . II eut plusieurs enfants , dont
1111entra dans le Service , s ’y distingua , et le quitta
de fort bonne heure : ce fut le pere de Charles de
Secondat , auteur de l ’Esprit des lois . Ces delails pa -
roitront peut -etre deplaces a la tete de l ’eloge d ’un
philosoplie dont le nom a si peu besoin d ’ancetres j
raais n ’envious poiut a leur memoire l ’eclat que ce
110m repand sur eile .

Les succes de l ’enfance , presage quelquefois si
trompeur , ne le furent point dans Charles de Se¬
condat : il annonca de bonne heure ce qu ’il devoit
etre , et son pere donna tous ses soins a cultiver ce
genie naissant , objet de son esperance et de sa ten -
dresse . Des 1 age de vingtans , lejeune Montesquieu
preparoil deja les materiaux de TEspritdes lois , par
un extrait raisonne des immenses voluines qui com -
posent le corps du droit civil : ainsi autrefois New -
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ton avoit jefe , des sa premiere jeunesse , les fonde -
nients des onvrages qui l ’ont rendu iinmortel . Ge -
pendant l ’etnde de la jurisprudence , quoique moins
aride pourM . de Montesquieu que pour la plupart
de cenx qui s ’y livrent , parcequ ’il la cultivoit en
philosophe , ne sufiisoit pasa l ’etendue et a 1 activite
de son genie : il approfondissoit , dans le meine
temps , des malleres encore plus importantes ct plus
delicates ( i ) , et les discutoit dans le silence avec la
sagesse , la decence et l ’equite qu ’il a depuis mon -
trees dans scs ouvrages .

Un oncle paternel , president a mortier au parle -
rnent de Bordeaux , juge eclaire et citoyen ver -
tueux , l ’oracle de sa compagnie et de sa proviuce ,
ayant perdu un lils uni que , ct voulant conserver
dans son corps l ’esprit d ’eievation qn ’il avoit tuche
d ’y repandre , laissa ses biens et sa cliarge ä M . de
Montesquieu . Il etoit conseiller au parlcinent de
Bordeaux depuis le 24 fevrier 1714 , et fut recu
president a mortier le 1 3 juillet 1716 . Quelques an -
nees apres , en 1722 , pendant la minovite du roi ,
sa compagnie le chargea de presenter des reraon -
trances a l ’occasiou d ’un nouvel impot . Place entre
le tröne et le peuple , il remplit , en suj et respectueux ,
et en magistrat plein de conrage , l ’emploi si nohle
et si peu envie de faire parvenir au souverain le cri
des malheureux ; et la misere publique , representee

( r ) C’etoit un ouvrage en forme de lettres , dont le
but etoit de prouver que l 'idoiatrie de la plupart des
paicus ne paroissoit pas meriten une damnation eternelle ,
(JSote da d *Alembert !)
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avccanlant d 'liabilcie que de force , obtiot la justice
quVlle demandoit . Cc succes , il esl vrai ^parmalheur
pour l ’etai . bieu plus que pour lni , fnl . aussi passa -
ger que s ' il eilt eie injuste ; ä pcine la voix des peu -
plcs cul -elle oesse de se faire enlendre , que l ' impdt
suppriinefut rcmplaee par un aulre : mais lc ciloycn
avoit fail son dcvoir .

IJ lut recii , le 3 avril 171O , dans Vacademie de
Bordeaux , qui ne faisoit que de liallre . Le goiit
pour la jnnsique et pour les ouvrages de pur agre -
ment avoit d ’abord rassemble les membres qui la
formoient . M . de Montesquieu crut avec raison que
l ’ardeur naissantcet les talents deses confrercs pour -
roient s ’exerccr avec encore plus d ’avantagc sur les
objets de lapliysique . 11 etoit persuade que la nature ,
si digned ’etre observeepar -tont , trouvoit aussi par¬
tout des yeux dignes de la voir ; qu ’au contraire les
ouvrages de goiit ne souffrant point de mediocrite ,
et la capilale eianten ce genre le ceutrc des lumieres
et des secours , il etoit trop difiieile de rassembler
loin d ’elle un assez grand uombre d ’ecrivains distin -
gues . 11 rrgardoit los socictes de bel -esprit , vsietran -
gemeut mullipliees dans nos provirices , conimeuue
espece 011plutdt com me uneombredeluxelilteraire ,
qui nuit . a l 'opulenee reelle , sans meme eil offrir
Tapparence . Heureuscmcnt M . le dne de la Force ,
par un prix qu ' il venoit de fonder a Bordeaux ,
avoit scconde des vues si eclairees el si just .es . On
jugea qu ’une e \ perience bien faite somit preferabie
a un discours foible 011 ä un mnuvais poeme ; ct
Bordeaux eut unc academie des Sciences .

M . de Montesquieu , nullemenl cmprcssc de sc
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inonlrer au public , sembloit attendre , selon 1*Ex¬
pression d ’uu graue ! genie , unagc nnir pourecrirc .
Ce ne lut qu ’en 1721 ; c ’est -u- dire äge de trente - deux
ans , qu ’il mit au jour les Teures persanes . Le
Siamois des Amüsements sericux et c-omiep / cs
pouvoit lui en avoir fonrui l ’idee : mais il surpassa
soll modele . La peinture des inocurs orientales ,
reelles ou supposees , de l ’orgueil et du flegme de
raiuourasialique , n ’est que le moindre objet de ces
lettres ; eile n ’y sert , pour ainsi dire , que de pre -
texte a uue satyre line de nos moeurs , et a des ina -
tieres importantes que l ’auteur approfondit en pa -
roissaut glissersur elles . Danscetle especede tableau

. mouvant , l ’sbek expose sur - tout avec aulant de
legerete que d ’energie ce qui a le plus frappe parmi
nous ses yeux peuetrants ; riolre liahitude de traiter
cerieusemeut les elioses les plus futiles , et de tour -
ner les plus importantes en plaisanteric ; nos con -
versations si bruyantes et si frivoles ; notre ennui
duns le sein du plaisir meine ; nos prejuges et nos
actions en contradiction continueUe avec nos lu -
mieres ; taut d ’amour pour la gloire joint a taut
de rcspcct pour l ' idolo de la faveur ; nos courtisans
si rampants et si vains ; notre politesse exterieure et
notre mepris reel pour les etrangers , ou notre pre -
dilection affcctee pour eux ; la bizarrerie de nos
gouts , qui n ’a rien au - dessous d ’elie que 1Viupresse -
ment de toute l ’Europe a les adopter ; notre dedain
barbare pour deux desplus respectables occupations
d ’un citoycn , le commerce et la magistralure ; nos
disputcslitlcraires , sivives etsiinutiles ; notre fureur

v d 'ecrire avant que de penser , et de jugeravant que
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de connoitrc . A cette pcinture vive , mais sans fiel t
il oppose , dans l ’apologne dos Troglodytes , le ta -
hlean d 'un pimple vertueux , devenu sage por le
raalheur ; morceau digne du portique . Ailleuvs il
monlre la pliilosophie , long - temps etouffee , repa -
roissarst ioul a coup , regaghant . par ses progres le
teiups quelle a perdu , penetrant jusque chez les
Kusses a la voix d ’un genic qui l 'appelle , tandis
que , chez d ’autres peuples de l’Kuropc , la Super¬
stition , seiublable a une atmnsphere epaisso , cm -
peclie la lumierc qui les enviroune de toutes parts
d ’arriver jusqti ’a eux . Enfin , par le*s prineipes qu ’il
etablit sur la nature des gouvemements aneiens et
modernes , il presente le germe de ses idees lunii -
ncuses , dcveloppees depuis par l ’autcur dans son
grand ouvrage .

( ’es difierents sujets , prives nnjourd ’hui des gra -
ces de la nouveaute qu ’ils avoienl dans la uaissance
des Lettres persanes , y eouservei ’pnt tonjours le me¬
nte du caractere original qu ’on a su leur donner :
merite dautnni plus reel qu ’il vient ici du genie
seul de l ’eci 'ivain , et non du voile etrangcr dont il
s ’est couvert ; car Ushek a pris , durant son sejour
en France , nonseulenient une eonnoissance si pnr -
faitc deuos mamrs , mais une si forte teintu re de nos
manieres meines , que son style fait souvont oublier
son pays . Ce leger defaut de vraisemblance pent
n ’etre pas sans desseiu et sans adresse : en relevant ,
nos ridiculeselnos vices , il a voulu sans doute aussi
iendre juslice a nos avantages . 11 a senti tonte la fa -
deur d ' un eloge direct ; et ilnousa plus iinement
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Jones , en prcnant si souvent nolre ton ponr mö -
dirc plus agreablenieut de nous .

Malgre lc succes de cet ouvrage , M . de Montes¬
quieu ne s ’eu cloit point declare ouvertement l ’au -
teur . Penl -elrc croyoit - il echapper plusaiscmentpar
ee moyen a la salyre litteraire qui epargne plns vo -
lonticrs les eorits anonymes , parccque c ’est lou -
jours la personne , et non ronvrnge , qui est le liut
de ses trails . Peul - ctre craignoit -il d ’etre attaquesur
le pretendu eont raste des Lei irespersanes avec Paus -
lerile de sa place : cspece de reproehe , disoil - il ,
que les critiques ne manquent jamais , parcequ ’il ne
deinande aucun effort d ’esprit , Mais sonsecret eloit
decouvert , el de*ja le public le montroil a l ’aeade -
inie fraucaise . L 'evenement fit voir combien le si -
lence de M . de Montesquieu avoit eie sage . Usbek
s ’exprime quelquefois assez librement , non sur le
i’ond du cliristianisme , mais sur des maticrcs que
trop de personnes affeetent de confondre avec le
cliristianisme meine ; sur i ’espril . dcpcrseculion dont
tant de ebretiens ont ete animes ; sur les usurpalions
teinporelles de la puissance Ceclesiastique ; sur la
multiplication excessive des monasteres , qui enle -
vent des sujets ä l ’etat saus donnera Dieu des ado -
rateurs ; sur quelques opinions .qu ’on a vainement
teilte d origer eu dogmes ; sur nos disputes de reli -
gion , toujouis Violentes , etsouvent funestes . S ’il
paroit tonclier aiüeurs ä des queslionsplus delicatcs
et qui Interessent de plus pres la religion cbrölienne ,
srs reiiexions , opprccieesavcc justicc , sont en effet
l res favorables a la revelatiou , pnis qu ’il se borne a
moiitrer combien la raison humaine abauilounee a
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eile - meine est peu eclairee sur ces objets . Enfiti ,
parmi les veritalilcs lettres de M . de Montesquieu ,
l 'imprimeur etranger en avoit iusere quelques uues
«Tune autre main , et il eüt fallu du moius , avnut
que de condamner l ’auteur , demelcr ce qui lui ap -
parteuoit en propre . Sansegard hccs consideratious ,
d ’un cotc la ha ine souslenora de zele , de l ’autrc le zele
saus discernement ou sans lumieres , se souleverent
et se reuuirent contre les Lettres persanes . Des de -
lateurs , espece d ’liommes daugereusc et lache , que
meine dans un gouveruement sage ona quelqucfois
lemallieurd ' ecouter , alannerent , par un extrail in -
lidele , la pielc du ministere . M . de Montesquieu ,
par le conseii de ses amis , souteuu de la voix publi¬
que , s ’etnnt presente pour la place de l ’academie
franeaise vacante par la mort de M . de Sacy , le mi -
nistre ( i ) eerivit a cette compaguie que sa majeste
ne donncroit jamais son agrement a l ’auteur des
Lettres persanes ; qu ’il n ’avoil poiut lu ce livre ,
niais que des personnes enqui il avoit conliancc lui
enavoientfaitcounoitre lepoisonet ledanger . M . de
Montesquieu sentit le coup qu ’une pareille accusa -
tion ponvoit porter a sa personne , a sa Familie , a la
tranquillile de sa vie . Ii n ’attachoit pas assez de prix
aux lionneurs litteraires , ni jiour les rcclierclier
avcc avidite , ni pour affecter de les dedaiguer quand
ils se presenloient älui , ui enfiu pour enregardev la
simple pi ivationcomme un ntalheur ; mais l ’exclu -
sioopcrpetuelle , et sur - tout iesmotifs dei ’exclusion ,
lui paroissoient une iujure . 11vit le ministrc , lui de -

( i ) M . le Cardinal de Flcury .
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clara que , par dos raisonsparticulicres „ il n 'avouoit
point LosLeltres persanes , inais qu ’i I etoil eneoro plus
cloigue de desavouer un ouvrage dont il croyoit n ’a -
voir point a rougir , et qu ’il devoit ei re juge d ’a -
pres une lecture , et non sur une dolation . Le ml -
nistre prit eußn le parti par oii il nuroit du coni -
mencer ; il lut 1c livre , ainia 1’auleur , et appvii a
mieux placer sa eonfiauce . l / acadeinie francaisc ne
fut point privee d ’un de ses plus beaux ornemeuts :
et la Trance eut le boulieur de conscrver im sujet
que la Superstition ou la calomuie etoient pretes a
lui faire perdre ; car M . de Montesquieu avoit de -
clare au gouvernement qu ’npres l ’espece d ’outragc
qu ’onalloitlui faire , il iroit clierchcr cliez les elran -
gers , qui lui tendoient les bras , la siirete , le repos ,
et pout - olre les recoinpenses , qu ’il auroit duesperer
daus son pnys . La nalion eut deplore cette perte , et
la lionte eu fut pourlant retombee sur eile .

Feu M . le mareclial d 'Estrees , alors direeteur de
l ’academie fraucaise , se couduisit dans cette cir -
constauce en courtisan vertueux et d une ame vrai -
meulelevee : il ne craignit ni d ’abuser de son credit ,
ni de le comproinetlre ; il soulint son ami , et jus -
tilia Socrate . Ce trait de couragc , si precieux anx
lettres , si digne d ’avoir aujotird ’bui des iinitalcnrs ,
et si bonorable a la memoire de M . le mareclial d ' Ks -
trees , n ’auroit pas du et re oublie dans son eloge .

M . 'de Montesquieu fut rccu le 2 /j janvier i 728 .
Son^ discours est un des meilleurs (ju ’ou ait pro -
nonces dans une pareilie occasion : le merite eu est
d ’aulaiit plus grand que les reeipioudaires , genes
jasqu 'alurs par ces formules et ces clogcs d ' usage
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auxquels nne cspece de prescription les assujettit ,
n ’avoieut encore ose francliir ce cercle pour trailer
d 'autres sujels , au n ’avoient point peuse du inoiris
a les y renfermer . Daus cet etat meine de contrainlc
il eut: l ’avantage de reussir . Enlre plusieurs traits
dout brille son diseours ( i ) on reconnoitroit l ’ecri -
vain qui peuse , au seul portrait du Cardinal de
Richelieu , qui apprit ä la France le secrct de
sos forces , et d l 'Fspagne cclui de sa foiblesse ;
<pti ota a VALlemagne ses chaincs , et lui en
donna de nouuelles . Il laut admirer M . de Mon¬
tesquieu d ’avoir su vaincre la dif /iculte de son su -
jet , et pardoimer a ceux qui n ’ont pas eu le meine
succes .

Le nouvel academicien ctoit d ’autant plus digne
de ce titre , qu ’il avoit , peu de temps auparavant ,
renonce a tout aut re travail pour se livrer entiere -
inent a son genie et ä son gout . Quelque importante
que fut la place qu ' il occupoit , avec quelques lu -
in ieres et quelque iutegrite qu ’il eu eut rempli les
devoirs , il seutoit qu ’il y avoit des objets plus
dignes d ’occuper ses talents , qu ’un ciloyen est re -
devable a sa nation et ä l ’liumauite de tont le bieu
qu ’il peut leur faire , et qu ’il seroit plus utile ä
l ’une et a l ’autre eu les eclairant par ses ecrils , qu ’il
ne pouvoit l ’etre eu discutant quelques coulesta -
tations parlicnlieres dans l ’obscuritc . Tontes ccs re -
llcxions le deterininerent a vendre sa charge . 11 cessa
d ’etre magistrat , et ne fut plus qu ’liomme de leitres .

Mais , pour se rendre utile par ses ouvrages aux

( i ) Il se trouve apres cet eloge .
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differentes nations , il etoit necessaire qu ’il les con -
1111t. Ce fut dans cettcvue qu ’il entreprit de voyager .
Son but etoit d ’examiner par - tout le pliysicpie et le
moral ; d ’etudier les lois et Ia Constitution decbaque
pays ; de visiter lessavants , les ecrivains , les arlistes
celebres ; de cliercher sur -tout ces liommes rares et
singuiiers dont le commerce supplee quelquefois a ,
plusieurs annees d ’observations et de sejour . M . de
Momesquien eiit pu dire comiue Democrite : « Je
« n ’ai rien oublie pour m ’instruire ; j ’ai qtiitte
a mon pays et parcouru l ’univers pour mieux con -
« noitre la verite ; j ’ai vu tons les personnages illus -
« tres de mon temps . » Mais il y ent cette difrerence
entre le Democrite francais et celui d ’Abdere , que
le premier voyageoit pour instruire les liommes , et
le second pour s ’en moquer .

Il alla d ’abord a Vienne , oü il vit souvent le ce -
leb re prince Eugene . Ce heros , si fuuesteä la France
( a laquelle il auroit pu etre si utile ) , apres avoir
balauce la fortuue de Louis XIV et lmmilie la fierte
Ottomane , yivoit saus faste durant lapaix , aimant
et cultivant les lettres dans une cour ou eiles sont
peu en lionueur ( i ) , et donnant ä ses maitres l ’exem -
ple de les proteger . M . de Montesquieu crut entre -
voir dans ses discours quelques resles d ’iuterelpour

( i ) Quelques Allemands orit pris , tres mol -ä-propos ,
ces paroles pour une injurc . L ’amour des liommes est.
im devoir dans les princes : 1amour des lettres est un
goAl qu ’il leur est . permis de ne pas uYoir . ( JSote de
d ’Alcmbert . \
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sonanciennc patrie . Le prince Eugene ( i ) en laissoit
vuir sur - tout autanl que lepeut faire un euncmisur
les suites funestcs de eette division intestine qui
trouble depuis si long -tcmps l ’eglise de France :
riiomme d ’etal en prcvovoit la duree et les effets ,
ct les predit au plülosoplie .

M . de Montesquieu parlit : de Vienne pour yoir
la Hongrie , contree opulente et fertile , babitee par
une nation liere et genereusc , le fleau de ses tyrans
et l ’appui de ses souvcrains . Conimc peu de per -
somics connoissent bien ce pays , ila ecrit avccsoin
cette partie de ses voyages .

D ’Allemagne il passa en Italic . II vit a Venise le
fameux Law , a qui il ne resloit de sa grandeur pas¬
see que des projets beureuseinent destines a mo ^irir
dans sa tete , et un diamanl : qu ’il engageoil pour
jener aux joux deliasard . Un jour la conversation
rouloit sur le famenx Systeme que Law avoit iu -
vente epoque de taut de malbenrs et de forlimes ,
et sur -tout d ’une depravation reinarqnnble dans 110s
moeurs . Conime le parlement de Paris , depositaire
immediat deslois dans les temps de minorite , avoit
fait eprouver au minislre ecossais qucJque resis -

( 1) Le prince Eugene lui demanda un jour en quel
etat eloicut les affaires de la eoustilution en France .

M . de Montesquieu lui repondit que le miuistere prenoit
des inesures pour eteindre peu a peu le jansenisme , et
que dans quelques amiee .s il n ’en seroit plus question .
« Yous neu sorlirez jamai =, dit le prince : le feu roi s ’est
t«laisse engager dans une aifairc dout son arriere -petit -
« fils ne verra pas la fin ». {Eloge manuscrit de Al . de
Montesquieu , par M . de Secondat , son Jils .)
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fance dans cette oceasion , M . de Montesquieu lui
demanda pourquoi on n ’avoit pas essayc dcvaincre
cette resistanoc par un moyen presque toujours in -
faillible en Anglcterrc , par lc grand mobile des
actions des hommes , en un mot par l ’argent . « Ce ne
« sont pas , repondit Law , des genies aussi ardents
* et aussi genereux que nies conipatrioles ; mais ils
* sont beaucoup plus incorruptibles . »>Nous ajou -
lerons , sans aucun jprejuge de vauite nationale ,
qu 'un corps libre ponr quelques instants doit micux
resister a ia corruplion que celui qui Test toujours ;
le premifjr , en vendant sa libcrte , la perd ; le sc -
eond ne fait. pour ainsi dire que Ia preter , et l ’exerce
meine eti l ’engageaut . Ainsi les cireonstances et la
naturc du gouvernement font les vices et les vertus
des ualions .

Un autre personnage , non moins fameux , que
M . de Montesquieu vit encore plus souvent a "Ve -
nise , futle comte de Bonneval . Celliomme , si coiiiiu
par ses aventures , qui n ’etoicnt pas encore a leur
terme , et Hatte de converser avcc un juge digue de
reutendre , lui faisoit avec plaisir le detail siugu -
lier de sa vie , le recit des actions militaires oii il
s’etoit trouve , le portrait des generaux et des nii -
nistres qu ’il avoit coimus . M . de Montesquieu se
rappcloit souvent ces eonversations , et en racontoit
differents traits ä ses amis .

II alla deVenise a Home . Dans cette ancicnneca -
pitale du monde , qui Test encore a certains egards ,
il s ’appliqua sur - tout ä examiner ee qixi la distingue
aujourd ’hui le plus ; les ouvrages des Raphael , des
Titien , et des Michel -Ange . 11 n ’avoit pointfait une

£SPB. DF.S T.OIS. I . 2
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ctude particnüere des benux arts ; mais l ’expression
dont brillent les chefs -d ’oeuvre en ce geure samt
infailliblcinent tout Jiomme de genie . Aceoutume a
etudier la natnre , il la reconnoit qnand eile est
imitee , comme im portnut ressemhlunt Rappe lous
cetix a qni 1’original est familier . Malheur aux pro -
ductions de l ’art dont toute la beaute n ’est que pour
les artistes l

Apres avoir parcouru ritalie , M . de Montesquieu
\ int en Suisse . Il examina soigneusement les vastes
pavs arroses par le Rhin . Et il ne lui resta plus rien
a voir eu Allemagne , car Erederic ne regnoit pas
encore . Il s ’atreta ensuite quelqne temps dans les
Provinces -TJnies , raonumeut admirable de ce que
peut rindustrie liumaine animee par J’amour de la
libertc . Enlin il se rendit en Angleterre , oii il de -
meura deux ans . Digne de voir et d ’entretenir les
plus grauds liommes , il n ’eut a regretter que de
u ’avoir pas fait plutdt ce voyage . Locke et Newton
etoient raorts . Mais il eut souvent Tlionneur de
faire sa cour a leur protectrice , la celebre reine
d ’Angleterre , qui cultivoit la philosopliie sur le
tröne , et qui gouta , comme eile le devoit , M . de
Montesquieu . 11 ne fut pas moins accueilli par la
nation , qni n ’avoit pas besoin sur cela de prendre
le ton de sesmaitres . Il forma a Londres des liaisons
intimes avec des liommes exerces a mediter et ä se
preparer aux grandes cboses par des eludes pro -
fondes . Il s ’instruisit avec eux de la natnre du gou -
vernement , et parvint a le bien connoilre . Nous
parlons ici d ’apres les teinoignages publics que lui
en ont rendus les Angiais eux - memes , si jaloux de
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nos avantages , et si peu disposcs a reconnoitre en
nous aucune superiorite .

Comrae il n ’avoit rien cxamine ni avec la pre -
venliou d ’un entliousiaste ui avco l ’austerite d ’nn
cvnique , ii n 'avoit remporte de ses voyages , ni un
dedain outrageant pour les ctraugers , ni un inepris
encore plus deplace pour son propre pays . II resul -
toit de ses ohservations que l ’Alleinague etoil faite
pour y voyager , l ’Italie pour y sejourner , l ’Angle -
terre pour y penser , et la France pour y vivrc . 'j

De retour enfiu dans sa patrie , M . de Montesquieu
se retira pendant deux ans u sa terre de la Brede . 11
v jouit en paix de cette solitudc que le spectacle et lc
tumultc du monde servent a reudre plus agrcable :
il vecut avec lui - ineme , apres en etre sorti si long -
temps ; et , ce qui nous interesse le plus , il mit la
derniere main a son ouvrage sur les Causes de la
grandeur et de la decadence des Romains , qui
parut en i 784 . v

Les empires , aiusi que les homraes , doivent
croitre , deperir , et s ’eteindre . Mais cette revolution
necessaire a souvent des causes cachees que la nuit
des teinps nous derobe , et que le mystere 011 leur
petitesse appareute a raeme quelquefois voilees aux
yeux des contemporains . Rien ne ressemble plus
sur ce point ä l ’liistoire moderne que Fliistoire an -
cienne . Celle des Romains merite neanmoins a cet
egard quelque exception : eile presente une poli -
tique raisonnee , un Systeme suivi d ’agrandissement
qui ne pennet pas d ’attribuer la fortuue de cepeuple
a des ressorts obscurs et subalternes . Les causes de
la grandeur romaiue se trouvent donc dans l ’bis *.
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toi re ; et c 'est an pliilosophc a les y decouvrir . D ’ail -
leurs il n ’en esl pas des syslemes dans cetlc etndc
commcdans celle de ia plrysique . Ceux -ei sont prea -
rjae toujours precipites , parcequ ' unc observation
nouvclle et impreyue pent ies renvcrser eil 1111ins¬
tant ; au contraire , quand on reeueille avec soin les
faitsquenous Iransmel riiistoireaneienne d ’unpavs ,
si ou . ne rassemble pas toujours Ions les niateriaux
qu ’on peut dcsirer , on ne sauroit du moins esperer
d ’en avoir im jour davantage . L ' etude reUechie de
l ’liistoire , etude si importante et . si diflicile , con -
sisle a conxbiuer de la maniere la plus parfaite ces
materiaux defectucux : tel scroit le inerite d ’un ar -
eliitecle qui , sur des rnines savantes , traceroit de
la maniere la plus vraisemblable le plan d ’un eui -
lice antiqne en suppleant par le genic et par d ’beu -
reuses conjectures a des festes informes et tronques .

C 'cst sous cepoiut de vuequ ’il fauteiiYisagcr l ’ou -
vrage de M . de Montesquieu . II trouvc les eauses de
la grandeur des Uomains dans l ’anionr de ln liberte ,
du travnil et de la patric , qu ’on leur inspiroit des
l ’enfauee ; dans la sevcrite de la discipline mi -
litaire ; dans ces dissentions intestines qui don -
noient du ressort aux esprits , et qui cessoient tont
a coup a la \ uevde 1’ennenii ; dans eette eonstance
apres le mallieur , qui ne descsperoit : jamais de la
repub ' iquc ; daus le principe oü ils furent toujours
de ne faire jamais ia paix qu ’apres des victoires ;
dans 1'lionneur du triomplic , sujet d ’emulatiou
pour les gencraux ; dans la protecliou qu ’ils ac -
cordoient aux peuples revolfcs contre lettrs rois ;
dans rexcellentc politique de laisser aux vaincus
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leurs dieux et Ieurs cout umes ; dans celle de n ’avoir
jamais deux puissants ennemis sur les bras , et de
tout souffrir de l ’uu jusqu ’a ce qu ’ilseussent aueanli
l ’autre . II trouve les causes de leur decadence dans
l ’agrandissenient meme de l ’etat , qui cliangea en
guerres civiles les tumultes populaires ; dans les
guerres eloignees , qui , forcant les citoyens a une
trop longue absence , leur faisoient perdre insensi -
blement l ’esprit republicain ; dans le droit de bour -
geoisie accorde ä taut de nations , et qui ne fit plus
du peuple romain qu ’une espece de monstre a plu -
sieurs teles ; dans la corruption introduite par le
luxe de l ’Asie ; dans les proscriptions de Sylla , qui
avilirent l ’esprit de la nalion et la preparercnt a
resclavage ; dans la neeessitc ou les Romains se
trouvcrent de souffrir des maitres loi 'sque leur li -
berte leur fut deyeuue a cliarge ; dans l ’obligafion
oii ils furent de clianger de maximes en changeant
de gouvernement ; dans cette suite de monstres qui
regnerent , presque saus interruption , depuis Ti -
bere jusqu ’a Nerva , et depuis Comuiode jusqu ’a
Constantin ; enfin dans la translatiou et le partagc
de rempire , qui perit d ’abord en occideut par la
puissance des barbares , et qui , apres avoir langui
plusieurs siecles en Orient sous des empereurs im -
becilles ou feroces , s ’aneantit inseusihleineut , com -
me ees flenves qui disparoissent dans des sables .

Un assez petit volume a sufliaM . de Montesquieu
pour developper untableau si interessant et si vaste .
Comnie 1’auteur ne s ’appesantit poiut sur les details
et ne saisit que les branches fecondes de son sujet ,
il a su renfermer cn tres peu d ’espace un graud uoni - .

2 .



!>re (Vobjets distinctement appercns ct rnpidemcnt
presentes , sans fatigue pour le leeleur . En laissant
beaueoup voir , il laisse encore plus a penser ; ct il
auroit pu intituler son livre , Bisloire romaine
ä Fusage des hommes d 'v-tat . et desphilosophes .

Quclque reputation qne M . de Montesquieu so
füt acqnise par cc dernier ouvrage cl par ceux qui
ravoient precede , il n 'nvoit fait que se frayer le
chemin a unc plus gramle eutreprise , a celle qui
doil immortaliser son liom et le rendre respectable
aux sieclcs futnrs . Il en avoit deslong -tcmps forme
le desseiu : il en. medita pendant ringt ans l ’execu -
fion ; oti , pour parier plus exactement , tonte sa vio
cn avoit cte la meditation continuelle . IVabord il
setoit fait en quclque f’aqon etranger dansson pro¬
pre pays , alin de le niteux eonnoitre ; ilavoil en -
suite parcoum tonte TEurope et profondement elu -
die les differents peuplcs qui l 'linbitent . L ’islo
famouse qui se glorifie tant de scs lois et qui en
proÜte si mal avoit ete pour lui , dans ce long voyagc ,
ce que l ’isle de Crete fut autrefois pour Lycurgue ,
une ecole oii il avoit su s ’instrnire saus tout ap -
prouver . Eulin il avoit , si on peul parier ainsi ,
inLerrogc et juge les nations et les hommes celcbres
q .ui n ’existent plus aujourd ’liui que dans lesannalcs
du mondc . Ce fut ainsi qu ’il s ’elcva par degres au
plus bcau litre qn ’un sage puisse meriter , celui de
icgislateur des ual io ns .

S ’il etoit anime par Timportanee de la matiere ,
il etoit effraye cn meine temps par son ctcnduc : il
rabandouna , et y revint a plusieurs reprises . Il
sentit plus d ’une fois , coinnie il l ’avoue lui -meme ,
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tomber les mains ]>atcrnelles . Encotiragc enfm par
ses nmis , il ramassa toutes ses forces , et douna
1’Esprit des lois .

Daus cet important ouvrage , M . de Montesquieu ,
saus sappesantir , ä lexeinple de ceux qui l ’ont pre -
cede , sur des discussions metaphysiques relatives
a l 'bomme suppose dans un etat d ’abstraetion , sans
se borner , comme d ’autres , a considerer certains
peuples dans quelques relatious ou circonstances
particulieres , euvisage les babitants de l ’univcrs
dans l ’etat reel ou ils sont et dans tous les rapports
qu ’ils peuventavoir entre eüx . La plupart des autrcs
ccrivains en cc genre sontpresque toujours ou de
simples mornlistes , ou desimples jurisconsultes , ou
meine quelqucfois de simples tlieolbgiens . Potir lui ,
l ’liomme de tous les pays et de toutes les natious ,
il s ’occnpe moins de ce que le devoir exige de nous ,
quc des moyens par lesquels on peut ’ nous obliger
de le remplir ; de la perfection mctapbysique des
lois , que de celle dont la nalure liumaine les rend
susceptibles ; des lois qu ’on a faites , que de celle »
qu ’ou a du faire ; des lois d ’un peuple particulier ,
que de celles de tous les peuples . Ainsi , eu se com -
purant lui -nieme a ceux qui ont couru avant lui
cette g ran de et noble carriere , il a pu dire , comme
le Correge , quand il eut vu les ouvrages de ces ri -
vanx , Ei moi aussi je suis peinlre ( i ) .

llcmpii et pcnctre de son objet , l ’auteur de VEs¬
prit des lois y cmhrasse un , si grand nombre de

( r ) On trouvera ä la suite de cet eloge Tanalyse de
l ’Esprit des lois , par le meine auteur .
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auatieres , et les traite avec tant de brievcte el de
profomleur , qu ’une lecture assidue et meditee pcnt
seulc faire scntir le mente de ce livre , Klle servira
snr - lout , nous osons lcdire , ä faire disparoitre le
preteudu defaut de metliode dont quelques lecteurs
ont accuse M . de Montesquieu ; avantage qu ' ils
n ’auroient päs du lc taxer legerenient d 'avoir ne -
glige daus une matiere philosopliique , et dans un
ouvrage de vingl auuecs . II faut distiuguer le des -
ordre reel de celui qui n ’est qu ’apparent . Le desor -
dre est reel quand l ’analogie et la suite des idees
ue sout poiut observees ; quand les conclusionssonl
erigees en priucipes , ou les precedent ; quand le
lecteur , apres des detours saus nombre , se retrouve
au poiut d ’oh il est parti . Le desordre u ’est qu ’appa¬
rent , quand Tauteur , mettant a leur veritable place
les idees dont il fait ' usage , laisse a suppleer aux
lecteurs les idees intermediaires . Kt c ’est aiusi que
M . de Montesquieu a cru pouvoir et devoir en user
daus un livre destiue a des liommes qui peusent ,
dont le genie doit suppleer a des ouiissious volou -
taires et raisorinees .

L ’ordre qui sc fait apperccvoir dans les grandes
parties de l ’Esprit des lois ne regne pas moins daus
les details : nous croyons que plus on approfon -
dira l ’ouvrage , plus on en sera convaincu . Lidele a
ses divisions generales , l ’auteur rapporte a chacunc
les objets qui lui appartiennent cxclusivement ; et
a l ’cgard de oeux qui par differentes branclies ap -
partieunent a plusieurs divisions a la fois , il a place
sous chaque division la brauche qui lui appartient
en propre . Par -la ou appcrcoit aiscuienl et saus ton -

W -sV
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fnsion rinfluonce que les differentes pnrlies dn sujct
out les unes sur les autres , comme clans un arhre ou
Systeme bien entcndu des •counoissances liumaines
ou peut voir le rapporl nuifuel des Sciences et des
arts . Cette comparaison d ’aiileurs est d ’autant plus
justc , qu ’il en est du plan qu ’on peut se faire dans
1’examen pliilosophique des lois comme de i ’ordre
f| ii ’on peut observer dans un arbre eucyclopediquc
des Sciences : il y restera loujours de l ’arbitraire ; et
tont ce qu ’on peut exiger de l ’auteur , c’est qu ’il
suive saus delour et saus ccart le Systeme qu ’il s ’cst
mie fois forme .

Nous dirons de l ’obscurite , que l ’on peut seper -
metlre dans un tel ouvrage la meme cliose que du
de taut d 'ordre . Cequi seroitobscurpourleslecteurs
Tulgaires ne Test pas pour ceux que l ’auteur a eus en
vne . D ’ailleurs l ’obscuritc volonlaire n ’eu est pas
nne . M . deTMontesquieu , ayant a presenter quelque -
fois des vcriles importantes dont l ’enonce absolu et
direct auroit pu blesser saus fruit , a eu la prudence
lonabic de les envelopper , et , par cet innocent
arlillee , les a voilees a ceux a qui eiles seroient nui -
&ibles , saus qu ’eLles fussent perdues pour les sages .

Parmi les onvrages qui lui ont fourni des secours
et quelquefois des vues pour le sien , 011 voit qu ’il
a sur - tout probte des deux liistoriens qui 011t pense
le plus , Taeite et Plutarque . Mais , quoiqu ’un plii -
losophe qui a l’ait . ccs deux lecturcs soit dispense de
bcaucoup d ’autres , il n ’avoitpas cru devoir en ce
gerne rien negliger ni dedaigner de ce qui pouvoic
et re utile a son objet . La lectsre que suppose l ’Es -
prit des lois est immense ; et l ’usage raisonne que
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rauleur a fait de cette muliitudc prodigicuse de mn -
teriaux paroltra encore plus surprenanl quand on
saura qu ’il etoil presque entierement prive de Ja vue
et oblige d ’avoir recours a des ycax etrangcrs *
Cette vaste leclure contribue non seuiemcnl a l ’uti -

lite mais a l ’agrcmeut de l ’ouvrage . Sans deroger a
3a majeste de soti sujet , M . de Montesquieu sait eil
temperer l ’austerite , et. proeurer aux lecteurs des
momenls de repos , soit par des fails singuliers et
peu comms , soit par des aliusions delicates , soit
par ces coups de piuceau energiques et brillauts
<jui peigncrit d ’uu seul trait lcs peuples et les liom -
ines .

Enfin , car nous ne voulons pas jouer ici 1c role
des commentalenrs d ’Hoiuere , il y a saus doulc
des faules daus l 'Esprit des Jois , commeil v en a
dans tout ouvrage de geuie dont J’auteur a le pre -
mier ose se frayer des rouLcs non veiles . M . de Mon¬
tesquieu a ete panni nous pour l ’elude des lois ce
que Deseartes a etc pour la philosophier il eolairc
souvent , ct se trompe quelquefois ; et en se trom -
pant meine il inslruit eeux qui savent lire . Cette
nouvelle edition nioutrera , par les additions et
corrections qu 'il y a faites , que , s*il est tornbe de
iemps en temps , il a su le reconuoitre et se relever .
Par -la ii acquerra du moins le droit ä uu nouvei
examen dans les endroils ou il n ’aura pas etc de l ’a-
vis de ses censeurs ; pent -etre meine ce qu ’il aura
juge le plus digne de corrcciiou lenr a -t - il absolu -
jnenl ecliappc , taut l ’envie de uuire est ordinaire -
ment aveugle !

Mais ce qui est a la portce de tout le rnoude dans *
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l ’Esprit des lois , ce qui doit reudre l ’autcur clier a
tontes les nations , ec qui serviroit incme a couvrir
des fautes plus graudes que les sienncs , c ’est l ’es -
pril de eiloyen qui l ’a dicte : ramour du ' bien pu¬
blic , le desir devoirles liommesheureux , s ’v mon¬
treut de tontes parls ; et , n ’eüt - ü que ce merite si
rave et si precieux , il seroit digne , par cet endvoit
seul , d ’etre la lecture des peuples et des rois . Nous
vovons deja par une licureuse cxpericncc que les .
fruits de cet ouvrage ne se borneut pas dans ses lec -
teurs a des sentimenls steriles . Quoique M . de Mon¬
tesquieu ait peu survecua la publicalion de l ’Esprit
des lois , il aeu la salisfaction d ’entrevoir les effets
qu/ il coimuence ä produire panni nous ; l ’amour
naturel des Francais pour leur patric tourne vers
son veritabl ^ objet ; ce gout pour le commerce , pour
ragricnlture et pour les arts uliles , qui se repand
iuseusiblcment dans notre uation ; celte lumiere
generale snr les principes du gouvernement qui
rend les peuples plus attachcs a ce qu ’ils doivent ai -
mer . Ceux qui ont si indecemment attaque cet ou -
vrage lui doivent peul - etre plus qu ’ils nc s ’imagi -
nent . L ’ingratitude au reste est le moindre reproche
qu ’on ait a leur faire . Ce n ’est pas saus regret et
sans honte pour notre siccle que nous allons les de -
voiler : mais cettcliistoireimportetrop a la gloire de
M . de Montesquieu et ä l ’avantage de la philoso -
pbie pour etre passee sous silence . Puissc Popprobre
qui couvre eufin scs eunemis leur devenir salutaire !

A peinc l ’Esprit des lois parul - il , qu ’il ful reclier -
clie avec empressement sur la reputalioii de l ’au -
teur : mais , quoique M . de Montesquieu cul ecrit
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pour le l )ien du pcuplc , il ne deyoit pas nvoir le
peuple pour joge ; la profondeur de l 'objet etoit
une suite de son importance meine . Cepeudant les
traits qui etoient repandus dans l ’ouvrage , et qni
auroient ete dcplaces s ’ils n ’etoienl pas nes du fond
du sujet , persuaderent a trop de personries qu il
etoit ccrit pour ellcs . On clierchoit uu livre agrca -
ble , et on ne trouvoit qn ’un livre utile , dont on
ne pouvoit d ’aillenrs saus quelque attention saLsir
l ’ensemble et les dctails . On traita legerement l ’Es -
pril des lois ; le titre meme fut un sujet de plaisan -
terie ( 1) ; enlin l ’un des plus beaux monumeuts ütic -
raires qui soient sortis de notre nation fuL regarde
d ’abord par eile avec assez d ’indifrerence . 11 failut
que les veritables juges eussent eu le lemps de lire :
bientot ilsramenerentla multi lüde tonjours prompte
a cliangcr d ’avis . La partie du public qui eascigna
dieta a la partie qui ecoute ce qu elle devoit pensei *
et dire ; et le suffrage des liommes eclaires , joiut
aux echos qui le repeterent , ne forma plus qu ’uiic
voix dans toule l 'Europe .

Ce fut alors quc les enncmis pnblics et sccrets des
lettres et de la pliilosopliie ( carelles en ont de ees
deux especes ) reunirent leurs traits contre rouvra -
ge . De la cetle foule de brochures qui lui furent
lancees de toutes parts , et que nous ue tireroos
pas de l ’oubli ou eiles sont deja plongees . Si leu *s
auteurs 11’avoieut pris de bonncs niesures pour etre
inconnus a la posterite , eile croiroit que 1’Esprit

( 1) M . de Montesquieu , disoit -on , devoit intituler so »
livre , de l’täprit sur les lob .
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des lois a etc ecrit au milieu d ’un peujde de bar -
bares .

M . de Montesquieu meprisa sans peine les criti -
ques ^ tenebreuses de ces auleurs sans talents , qui ,
soit par uue jalousie qu ’ils n ’out pas droit d ’avoir ,

soit pour satisfaire la malignite du public , qui ai -
me la satyre et la meprise , outrageut ce qu ’ils 11c
peuvent atteindre , et , plus odieux par le mal qu ' ils
veulent faire que redoutables par celui qu ’ils font ,
ne reussissent pas meine dans un gcnre d ’ecrire que
sa facilitc et son objet rendenl egalemeut vil . 11
mertoit les ouvrages de cette espece sur ia meine
ligne que ces nouvelles liebdomadaires de l ’Europe ,
dont les eloges sout sans autorite et les traits saus

effet , que des lecteurs oisifs purcourent sans y ajou -
tcr foi , et dans lesqueiles les souverains sont in -

sultes sans le savoir , ou sans daigner s ’en venger ,
11 ne fut pas aussi indifferent sur les principes d ’ir -
religion qn ’on l ’accusa Savoir seines dans l ’Esprit
des lois . En ineprisant de pareils reproclies il auroit
cru les meriter , et i ’importancc de Tobjel lui ferma
les yeux sur la yaleur de ses adversaires . Ces liommes ,
cgalemenl depourvus de zele , et cgaleiuent empresses
d ’en faire paroitre , effrayes de la lunuere que les let -
ires repaiulcnt , nou au prejudice de la religion , mais
ä leur desavantage , ayoient pris differentes formes
pour lui porter altehite . Les uns , par un stratageme
aussi pueril que pusillanimc , s ’cloient ecrit a cux -
memes ; les untres , apres l ’avoir dechire sous le mas -
quederanonyine ^ ’etoientensiutedecliiresentre eux
a son occasion . M , de Montesquieu , quoique jaloux

de les confoudre , ne jugea pas apropos de perdro
ESI*R. 1>IS lois , i , - 3
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un temps precienx a los combattrc les uns apres le *
autres ; il se coutenta de faire un exemple sur celui
qui s ’etoit le plus siguale par ses exces .

C’etoit Pautcur d ’une feuille anonyme et periodi -
que , qni croit avoir succede a Pascal parcequ ’il a
succede a ses opinious ; panegyriste d ’ouvrages que
personne ne lit , et apologisle de miracles que l ’au -
torite seculieve a fait ccsscr des qu ’elle l ’a voulu ;
qni appelle impiete et scandale le pen d ' inloret que
les geus de lellres prennent a ses querelies , ets ’est
alicne , par une adressc digne de lui , la partie de la
nation quil avoit le plus d ’interel de menager . Los
coups de ce redoutable allilete furent dignes des
vues qui Pinspircrent : il accusa M . de Montesquieu
de spinosisme et de deisiue ( deux inqmtations in -
oompalibles ) ; d ’avoir suivi le Systeme de Pope
( dont il n ’y avoit pas uu mol dans Pouvrage ^ ; da¬
von ’ eite Plutarque , qui n ’est pas un auteur clne -
tien ; de tVavoir point parle du peclie originel et de
la grace . Il pretendit eulin que PEsprit des lois eloit
une ])roduciion de la Constitution Unigenilus ;
idee qu ’on nous soupeonnera peut -etre de preter
par derision au crilique . Ceux qui ont connu M . de
Montesquieu , Pouvrage de Clement XI et le sien y
peuvent juger , par cette aecusation , de toutes les
autres .

Le mallicur de cet ecrivam dut bien le decou -

rager : il vouloit perdre un sage par l ’endroit le
plus seusible a tout citoyen ; il ne Pt que lui pro -
curer une nouveile gloire , commehoiume de lettre .; .
La Defense de VEsprit des lois parut . Cet ouvra -
ge * par la moderation , la veritc , la Pnesse de plai -
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sanierte qui y regnent , cloit etre regarde corame 1111
modele en ce genre . M . de Montesquieu , charge
parson adversaire d ’imputations atroces , pouvoit
le rendre odieux sans peinc : il fit mieux : , il le ren -
dit ridicule . vS’il faut tenir compte a l ’agresseur
d ’nnbien qu ’ila fait sans le vouloir , nous lui de -
vons une cternelle reconnoissuncc de nous avoir
procure ce clief - d ’oeuvre Mais ce qui ajoute cucore
au incrite de ce moreeau precieux , c ’esl que l ’au -
teur s ’y est !pcint lui - meine sans y penser ; ceux
qui Font coiinu croient i ’cnteudre ; el la posterite
s ’assurera , cn lisant sa Defense , que sa conversa -
tion 11’etoit pas inferieure ä ses ecrits ; elogc que
•bien peu degrauds honunes ont merite .

Une autre circonstance lut assure pleinemeut l 'a -
Tantage dans cette dispufe . Le critiquft , qui , pour
preuve de son attachement a la religion , eil dechire
les ministres ^accusoil hautement leclcrge de France ,
•et sur - tout la faonltc de Ideologie , d ’indiffereuce
pour la cause de Dicu , eil ce cju 'ils ne proscrivoient .
pas authenliquement un si pernicieux ouvrage . La
faculte etoit cn droit de mepriser le rcproche d ’un
ecrivain sans aveu : niais il s ’agissoit de la religion ;
une delicalesse louable lui a fait prendre le parti
d ’examiner l ’Esprit des lois . Quoiqu ’elle s 'en oc -
cupe depuis plusieurs annees , eile n ’a rien pronon -
ce jusqu ’iei ; et , fut -il echappe a M . de Montesquieu
quelques inadvcrtances legeres , presque inevitnbles
dans une carriere si vaste , 1’attention longue et scru -
puleuse qu ’elles nuroient demandee de la part du
corps le plus eclaire de l ’eglise prouveroit au moins
«sombien eiles seroient excusables . Mais ce corps
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plein de prudence ne precipitera rien dans nne si
importante maticrc . II connoil les Lomes de la rai¬
son et de la foi : il sait que Pouvrage dim homme de
letlres ne doit point etre examine coimne cclui d ’un
theologien ; que les mauvaises consequences aux -
quelles une propositiou peilt donner lieu par des
iuterpretations odieuses ne rendenl point blamable
la proposition en elle -memc ; que d ’ailleurs nous vt -
vons daus un siecle mallieureux ou les iutcrets de la
reLigiou ont besoin d ’etre nienages , et qu 'on peut
Ini nuire aupres des simples en repaudaut mal -a-
propos sur des genies . dti premier ordre le soupeon
d ' incredulite ; qu ’enlin , malgre cette accusation in -
juste , M . de Moutesquieu fut toujours estimc , re -
cherclie et accueilli , par toul cequelYglisea de plus
respectable et de plus graud . Eüt - il conserve aupres
des gens de bien la consideration dont il jouissoit
s ' ils rcussent regardecomme uu ecrivain dangereux ?

Pendant que les insectes le tourmentoient dans
son propre pays , l ’Angleterre elevoitun monnment
a sa gloirc . Eu 17 -/) 2 , M . Dassicr , celebre par les inc -
dailles qu ' il a frappees a l 'lionneur deplusieurs liom -
mes illustres , vint de Londres a Paris pour frapper
la sienne . M . de la Tour , eet artiste superieur par
son talent , et si estimable par son desinteressement
et l elevation de son ame , avoit ardemment desire
de donner un nouveau lusfreasonpinceaucntrans -
Diettant a la posterite le portrait de l ’auteur de l ’Es -
prit des lois ; il ne vouioit que la satisfaefion de le
peindre ; et il meritoit , cornrne ' Apelle , que cet
bonneur lui fut reserve : mais M . de Montesquieu ,
d ’autaut plus avare du temps de M . de la Tour qu©
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celui -ci en etoil plus prodigue , se refusa constam -
ment et poliment a ses pressantes söllicitations .
M . Dassier essnya d ’abord des difficultes senvblables .
« Croyez -vous , dil -il enfin ä M . de Montesquieu ,
« qu ’il u ’y ait pas autanl d ’orgueil a refuser ma pro -
« position qu ’a l ’accepter ? » Desarme par cette plai -
santerie , il laissa faire a M . Dassier tout ce qu ’il
voulut .

li ’auteur de l ’Esprit des lois jouissoit enfin paisi -
blement de sa gloire , lorsqu ’il tomba malade au
eommencement de fevrier . vSa saute , naturellement
delicate , commencoit ä s ’alterer depuis long - temps
par leffet leul . et presque iufaillible des etudes pro -
fondes , par les chagrins qu ’on avoil : clierche a lui
susciter sur son ouvrage , cnlin par le genre de vie
qu ’ou le forcoit de raener aParis , et qu ’il sentoit lui
elre Juneste . Mais l ’empressement avec lequel on
reclierclioit sa societe etoit trop vif pour n ’etre pas
quclquefois indiscrct ; on vouloit sans s ’en apj >eree -
voir jouir de lui aux depens de lui -meme . A peiue
la nouvelle du danger oti il ê toit se fut -elle repan -
due , qn ’elle devint l ’objet des conversations et de
l ’inquictude publique . Sa maison ue desemplissoit
point de personnes de tout rang qui veuoient s ’in -
former de son etat , les unes par un interet veritabb *1
les autres pour s ’en donner l 'apparence , ou pour
suivre la foule . Sa majeste , penetree de la perle que
son royanme alloit faire , en demanda plusieurs lois
des nouvelles : lemoignage de bonte et de justice qui
n ’bonore pas moins le monarque que le sujet . La iiu
de M . de Montesquieu ne fut point iudigne de sa
vie . Accubic de douleurs cruelles , eloigne d ’une fa -
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millc a qui il ctoit eher , et qni n ’a pas cu la consohi -
tion de Ini fermer les yeux , entoure de quelques
amis et d ’un plus grnnd nombre de spectateurs , il
conserva jusqu ’au dernier raoment la paix et l ’ega -
lile de son ame . Enlin , apres avoir satisfait avec de -
cence a tons ses devoirs , pleiu de conliaace en l ’Etre
eteruel auquel il alloit se rejoindre , il mournt avec
la tranquillite d ’un lionune de bien qui n ’avoit ja -
mais consacre ses talents qu ’a l ’avantage de la vertu
et de l ’huinanite . La France et l ’Europe le perdirent
le i o fevrier 1755 , a Tage de soixante -sixansrevolus .

Toutes les nouvelles publiques ont annonce cet
evenement comme une calamile . Ou pourroit . appli -
quer ä M . de Montesquieu ce qui a ete dit autrefois
d un illustre Romain , que personne , en apprenant
sa mort , n ’en temoigna de joie , que personne meine
11c l ’oublia des qu ’il ne fut plus . Les etrangers s ’em -
presserent de faire eclater leurs regrets ; et mylord
Chesterfield , qu ' il suflit de uommer , lit imprimer
dans un des papiers publics de Londres un article
en son bouneur , article digne de l ’un et de l ’autre :
c ’est le portrait d ’Anaxagore trace par Pericles ( i ) .

( i ) Voici cet eloge en anglais , tel qu ’on le lit dans la
gazelte appelee Evening -post , ou Poste du soir :

On tlie iotli of this month , died at Paris , universally
and siucerely rogretted , Cliarles Secondat , baron of
Montesquieu , and president ä mortier of tlie parliament
of Bordeaux . Bis virtues did honour to human nature ,
liis writings to justice . A friend to mankind , he asserted
Iteir undoubted and inalienable rights , with freedom ,
even in bis owu countrv , who .se prejudices in matlers
of rcligion and government Ixe liad long lameuted , aud
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L ’academie royale des Sciences et bellcs -lcttres de

Prusse , quoiqu ’on n ’y soit paint dans l ’usage de
jirononcer 1’eloge des associes etrangers , a cru de -
voir lui faire cet hoimeur qu ’elle n ’a fait encore qu ’a
l ’illnstre Jean Bernouilli . M . de Maupertuis , tout
malade qu ’il etoit , a rendu lui -meme a son aini ce

dernier devoir , et n ’a voulu se reposer sur personne
d ’un soin si eher et si triste . A tant de suffrages ecla -

endeavoured ( not without some success ) to remove .
He well knew , and justly admired , tlie happy Constitu¬
tion ofthiscountry , wltere fixed and known lavvs equally
restrain monarcliy from tyranny , and lihertyfrom lieen -
tiousness . His works will illustrate hisnarae , andsurvive
him as long as right reason , moral ohligations , and ihe
true spirit of laws , shall he understood , respected , and
maintained . C ’est -a-dire :

Le io de fevrier est mort ä Paris , universeliement et
siucerement regretle , Charles de Seiondat , haron de
Montesquieu , president ä mortier au parlement de Bor¬
deaux . Ses vertus ont fait houneuv a la naturc humaine ,
et ses ecrits a la legislation . Ami de rhutnanite , il eu
soutint avec force et avec verile les droits iudubitahh -s
et inalienables ; et il l ’osa dans son propre pays , dont les
prejuges , eu matiere de religion et de gouvernement ,
ont excite pendaut long -temps ses gemissements . 11 en -
treprit de les detruire ; et ses efforts ont eu quelques
Sucres . ( Il faut se ressouvenir que c’est un Anglais qui
parle . ) Il counoissoit parlaitemenl hien et adiniroit avec
justice l ’lieureux gouvernement de ce pays , dont les lois ,
fixes et connues , sont un freiti contre la monarchie qui
teudroit ä la tyrannie , et contre la liberte qui degenere -
roit eu liceuce . Ses ouvrages rendrontson nom celebre ,
et lui survivront aussi long -temps que la droite raison ,
les ohligations morales , et le vrai esprit des lois , seront
entemius , respcctes , etconserves . (Note de d 'Aiembert .')
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tants en faveur de M . de Montesquieu , nous croyons
pouvoir joindre sans iiidiscretion les eloges que lui
a donues en presencc de Tun de nous le monarque
meine auquel eette academie celebrc doit son lustre ;
prince fait pour sentir les pcrtes de la pliilosophie
et pour l ’en consoler .

Le i 7 fevrier Vacademie franeaise lui fit selon l ’u -
sage un scrvice solennel , auquel , malgre la rigueur
de la saison , presque Ums les gens de lettres de ce
corps qui n ’etoient poiut absents de Paris se fireut
un devoir d ’assister . On auroit du dans cetle triste
cercmonic placer l ’Esprit des lois sur son eereueil ,
coiuinc on exposa autrefois vis -a -vis du eereueil de
Rapliael son dernier tableau de la Xransfiguration .
Cet appareil simple et touchanl eilt ete une belle
oraison funebre .

Jusqu ’ici nous n ’avons considere M . de Montes¬
quieu que connne ecrivain et pliilosophe : ce seroit
lui durober la moitie de sa gloire que de passer sous
silence ses agrements et ses qualites personnelles .

XI etoit , dans le commerce , d ’une douceur et d ’une
gaiete toujours egales . Sa cpuvcrsalion etoit legere ,
agreable ct instructive , par le grand uombre d ’hom -
mes et de peuples qu ’il avoit connus : eile etoit . cou -
pee comme son style , pleine de sei et de saillies ,
sans amerlume et sans satyre . Personne ne raeontoit
plus vivement , plus promplcment , avec plus de
grace ct moius d ’appret . II savoitque la fiu d une
liistoire plaisante en est toujours le but ; il se lialoit
douc d ’y arriver , et produisoit P eff et sans l ’avoir
promis .

Ses frequentes distractions ne le rendoient que
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plusaimable ; il en sortoit toujours par quelque trnit
inattend .ii qnireveilloitla couversal ion languissante :
d ’aillcurs eiles n ' etoieut jamais ni jouees , nicho -
quantes , ni importnnes . Le fcu de son esprit , le
grand nombre d ’idees dont il etoit plein , lesfai -
soieut naitrc : mais il n ’y tomboit jamais au milieu
d ’un entretien interessant ou serieux ; le desir de

plaife ä ceux . avec qui il se trouvoit le rendoil alors
a eux saus affectation et sans cffort .

Les agrements de son commerce tenoient non seu -

lemeut ä son caracterc et a son esprit , mais a l ’espece
de regime qu ’il observoit dans 1’etndc . Quoique ea -
pable d ’uue meditation profoude et long - temps sou -
tenue , il n ’epuisoit jamais ses forces ; il quittoittou -
jours le travail avant que d en ressentir ia moindre
Impression , de fatiguc ( i ) .

Il etoit sensible ä la gloire ; mais il ne vouloit v

( i ) L ’auteur de la feuille anonyme et periodique dont
nous avons parle ci -dessus prelend tronver une contra -
diction manifeste entre ce que nous disons ici et ee que
nous avons dit un peu plus haut , que la sante de M . de
Montesquieu s ’etoit alteree par reffet lent et presque iu -
faillible des etudes profondes . Mais pourquoi , en rap -
prochant les deux endroits , a -t -il suppriine les mots lent
IT TRESQUEINFAILLIHLE qu 'll HVOitSOUSles yCUX? Cest
evidemment parcequ ’il a senti qu ’uu effet lentn ’estpas
moins reel pour n ’etre pas ressenti sur - le -champ , et que ,
par consequent , ces mots detruisoient l’apparence de la
contradiction qu ’on preteudoit faire remarquer . Telle
est Ia bonne foi de cet auteur dans des bagatelles , et
a plus forte raison dans des matieres plus serieuses .
( Rote tiree de Vavertissement du sixieme volume de
1‘Encjcloptdie
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parveuir qn ’cnla merilant . Jamais il n ’a cbercbe ii
nugmcnter la sienne par cos manoeuvrcs sourdes , par
res voics obscures et lionlcuses , qui deshonoreut la
pcrsonne sans ajouter au nom de 1’auteur .

Dignc de toutesles dislinctions et de loutes les re -
compenses , il ne demandoit rien et ne s ’etonnoit
point d ’etre oublie : mais il a ose , meine daus des
circonslances delicatcs , protegerä la cour des hom -
mes de letlres perseculcs , celebres , et malheureux ,
et leur a obtenu des graces .

Quöiqu ’il vecut avec les grands , soit par neces -
e>ite , soit par convenance , soit par gout , leur so -
ciete n ’etoit pas necessaire ason bonlicur . Il fuyoit
des qu ' il le pouvoit a sa ter ^ e : il y retrouvoit ayec
joie sa pliilosopliie , ses livres , et le repos . Entoure
de gens de la Campagne , dans ses lieurcs de loisir ,
apresavoir ctudie riioinuie dans le commerce du
monde et daus l ’kistoire des nations , il l ’etudioit
encore dans ces ames simples que la nature seule a
instruites , et il y trouvoit a apprendre : il conver -
soit gaiement avec eux ; il leur ebereboitde l ’esprit ,
comme Socrate ; il paroissoit se plaire autant dans
leur entretien que dans les societes les plus brillan¬
tes , sur - toutquandil termiuoit leurs differents , et
soulageoit leurs peiues par ses bienfaits .

Rien n ’honore plus sa memoire que l ’ecoiiomic
aveclaquelle il vivoil , et qu ’on a ose trouver exces -
sive dans im monde avare et fastueux , peu J'ait pour
eil penetrer les motifs et encore moiiLs pour les sen -
tir . Bicnfaisant et par consequent juste , ÜVI. de Mon¬
tesquieu nc vouloit rien preudre sur sa famille , ni
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des secours qu ’il doimoit aux malhcureux , ni des
depenses considerahlesauxquellesseslongs voyages ,
la foiblesse dcsa vue , ctriinpressiondesesouvrages ,
l ’avoientoblige . 11a transmis ä ses enfants , sansdimi -
nutionniaugmeutation , l ’keri tage qu ' ilavoit recn de
scs pcres ; il n ’y arienaj oute que la gloirede son nom
et l ’exempledc sa vie . Il avoit epouse , cn 1715 , dc -
moiselle Jeannede Lartigue , fillcde Pierre de Larli -
guc , lieutenant -colonel au regiment de Maulevrier .
11 eil a eu deux filles , et un bis qni , par son caraei¬
te re , scs inoeurs el ses oilvrages , s ’est moulre digue
d ’un tel perc .

Ceuxqai airaentla verite el la patriene seront pas
faclies de trouver ici quelques unes de ses maximes .
11 pensoit

Que chaque portion de l ’etatdoil etre egalement
soumise aux lois ; niais que les privileges decliaque
portiou de l ’elat . doivent etre respcctes lorsque lcurs
effets n ’ont rien de contraire au droit natnrel qui
olilige tous les citoyeus a coneourir egalement au
bien public : que la possession anciennc etoiteu ce
genre le premier des titres et le plus inviolable 'des
droits , qu ’il etoit toujours iujuste et quelquefois
dangereux de vouloir ebranler ;

Que les magistrats , daus quelque circonstance et
pourquelque grand interet de corjis (jne ce jiuisse
etre , ne doiveut jamais etre que magistrats , saus
parti et saus passion , comme les lois , qui absolvent
et punissent sans aimer ni liair .

Il disoit enfm , a l ’occasion des dispntes ecclc -
siasliques qui ont tant occupe les eiupereurs et les



36 li L O C E

clireücns grecs , quc les quereil cs tlieologiques , lors -
qu ’ellcs cessent d ’etrc renfermees daus les ecoles ,
dcslionorent infaillildcment une nation aux yeux
des anlres . En effet , le mepris meine des sagespour
ces querelies ue la jnslilie pas , parceque les sages
faisaut par -lout le moindre bruit et le plus petit
nombre , ce n ’cstjamais sur eux qu ’une nation est
jugee . 11 disoit qu ’il v avoit tres peudechoses vraics
dans le Livre de l ’abbe du bos sur Yetablissement

de la jnonarchie francaise dans les Gaules , et
qu ’il en auroil lait une reJiitatiou snivie s ’ii ne lui
avoit failu le relirc une troisieme ou unequatrieme
fois , ce qu ’il regardoit comiue le plus graud des sup -
plices .

L ’imporlance des ouvrages dont nous avons eu a
parier daus cet eloge nous eu a fait passer sous si -
leuce de moius cousiderables , qui servoienl a l ’au -
tcur comme de delassement , et qui auroient sufii
pour l 1eioge d ’uuautre . Le plus remarquable est le
jVemple de Gnide , qui suivit d assez pres lesLet -
tres persanes . M . de Montesquieu , apres avoir ete
dans celles - ci Horace , Theopliraste , et Lueicn , fut
Ovide et Anacreon dans ce nouved essai . Ce n ’est
plus l’aniour despotique de l ’oricnt qu ’il seproposo
de peindre , c’est la delicalesse et la naivele de l ’a-
inour pastoral , tel qu ' il est dans une amc neuve que
le commerce des hommes n ’a point cncore corrom -
pue . J / auleur , craignaut peut -etre qu ’un tublcau si
etiangera nos iuceurs ne parut trop lauguissaut et
trop uni orine , a cherclie a l ’animer pir les pein -
tures les plus riauies . 11 irausporle le lecteur dans

r
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des lieux encliantes , dont u la verile le spectaele in -
teresse ppu Tamaut lienrcux , niais dont la descrip -
tiou fialle encorc Timaginalion quaud les desirssoat
satisfaits . Empörte par son sujet , il a rcpandu dans
sa prosc ce slyle auimc , figure , et poplique , dont
le i'oman de Telamaquea fonrai parmi nons le prc -
mier modele . Nousignorons pourquoi quelques cen -
seurs du Temple de Guide ont dit a cetle occasion
qu ’il ani ’oit eu besoin d ’t' lre eu vers . Lc slyle poeti -
.qnc , si 011 cnterul comme on lc doit par ce jnot un
style plein de clialeuret d ' imagcs , n ’a pas besoin
pour clre agreablc de la m :rclie uniforme et cadpn -
cee de la versification ; mais si on ne fnit oonsister
ce style que dans une diction cltargcc d 'epithetes
oisives , dans les pc-intuivs froides et triviales des
ailes et du carquois de TAmour , et de semblablcs
objets , la versification n ’ajoutera presque aticun .
meritc a ces ornements uses ; on y clicrchpra tou -
jours euvain l ’ame et la vie . Quoi qu 'il eil soit , lc
Temple de Guide etaut une espece de poeme eu
prose , .c ’est a nos ecrivains les plus celebres eu ce
genre a fixer le rang qu ’ii doit oeenper : il merite de
pareils juges . Nons croyons du moins quelespein -
luresdecet ouvrage soutiendroient aveo succes une
dcspriucipales epreuves desdescriptions poetiques ,
cclle de les representev sur la toile . Mais ce qu 'on
doit snr - tonl remarquer daus le Temple de Gnide ,
c ’est qtTAnacreon meine y est toujours observateur
et philosopUc . Dans lequalriemc chant il paroit de -
crireles maurs des Sibarites , et ons 'appercoitaisti -
mentque ces meeurs sonlles uotres . La prefape porle

LSl'K. j>es r.ois , 1. /,
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ßiir - tont l ’eniprcinte de l 'anleur des Lettres pei*-
sancs . En prcsenlaot le temple de Guide comme la
traduction d ’un muuuscrit grec , plaisanteric deii -
gurre depuis par taut de mauvais copistes , il en.
prend occasion de peindre d ’tm trait de plurne l ’i-
neplie des critiqucs et le pedantisme des traduc -
teurs , ct linit par ces paroles dignes d ’etre rappor -
tees : « Si les gens graves desiroient de moi quelquc
« ouvrage moi ns frivole , je suis cu etat de les satis -

a faire . 11 y a treute ans que je travaille a un livre d %
« douze pages , qui doit contenir tont ee que nous
« savons sur In metaphvsiquc , la politique , et la
« morale , et tout cc que de tres grands auteurs out
« oublie dans les volumes qu ’üs ont donnes sur ces
« scienees - lä . »

Nous regardous comme une des plus lionorables
rccompcnses de notre travail l ’interet particulie -r
que M . de Montesquieu preuoit a l ’Eneyclopedie ,
dont toutes les rcssourees ont etc jusqu ’ä1present
dans le courage et Femulation de ses auteurs . Tous
les gens de lettres , selonlui , devoient s ’empresser
de conconrira l ’execution de rette entreprise utile .
II ena doune l ’exemple avec M . de Voltaire et plu -
sieurs autres ecrivains celebres . Peut -etre les traver -
ses que cel ouvrage a essuyees , et qui luirappeloient
les sienues propres , rinteressoient - eiles en notre
faveur . Peut - etre etoit - il sensible , sans s ’en apper -
cevoir ', ä la justice que nous avions ose lui rendre
dans le premier volume de l ’Encyclopedie , lorsque
personne n ’osoit encore clever sa voix pour le de -
iendre . 11 nous destinoit un artiele sur le Gout , qui
a ete trouve imparfail dans ses papiers .Nous le dou -



nerons en cet etat au public , et nous le traitcrons
avec le mämercspect que l ’anliquite temoigna autre -
fois ponr lesdernieres paroles de Seneque . La mort
l ’a empeclie d ’etendrc plu &loin ses bienfaits ä notre
egard ; et , en joignant nos propres regrets ä ceux
de l ’Europe entiere , nous pourrions ecrire sur son
tombeau :

Firns vitae ejus nobis luctuosus , patriaj tristis , cxtraneis
etiam ignolisque non sine eura fuit .

Tacit . in Agricol . c . 43 .
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